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Jean-François Draperi 
fait bien des choses - 
mais pour simplifier, 
nous dirons ici qu’il est 
auteur de plusieurs 
livres parlant de l’éco-
nomie sociale et soli-
daire hier, aujourd’hui 

et demain. Et qu’il est égale-
ment responsable de forma-
tion au CNAM (Conservatoire 
National des Arts et Métiers) 
pour transmettre cette pen-
sée en action. Et surtout qu’il 
a été suffisamment disponible, 
attentif et consciencieux pour 
accepter de lire les portraits 
réalisés ces derniers mois et 
nous livrer ses impressions. 

La diversité des 
structures, des 
activités, des 
personnes rencontrées 
au fil de ces portraits 
est frappante… Mais 
que désigne l’ESS 
aujourd’hui ?

Pour répondre à cette question, 
il faut parler un peu d’histoire. 
Le terme d’économie sociale, 
utilisé dès le XIXe siècle, a 
été redécouvert dans les an-
nées 70 par des présidents de 
grandes structures coopéra-
tives et mutualistes, qui ont 

voulu souligner leur particu-
larité pour se défendre face à 
la concurrence des sociétés 
de capitaux sur leur marché. 
La culture « économie sociale 
» est issue directement de la 
doctrine coopérative, pour sa 
part très ancienne. Dans les 
années 70, ce courant qui s’ap-
puie sur l’importance des sta-
tuts et le principe de la double 
qualité, était prédominant. Il 
vise à définir une forme éco-
nomique à part entière, inter-
venant dans l’ensemble des 
champs d’activités existants. 
Dans les années 80, avec la crise, 
est apparue une culture de 
« l’économie solidaire », plutôt 

L’œil de Jean-François Draperi
Depuis l’hiver dernier, chaque lettre d’information mensuelle de Réso solidaire présentait une 
structure du pays de Rennes de l’Economie sociale et solidaire (ESS). Tournant autour du thème « 
Leur travail a du sens », ces portraits1 présentaient la richesse et la variété de l’ESS en interrogeant 
plus particulièrement des personnes salariées et bénévoles autour de leur vision de leur travail, de 
leur investissement et du sens qu’elles y trouvaient. L’ensemble de ces regards contribue à parler 
d’un certain rapport au travail aujourd’hui. 

Pour fêter le Mois de l’ESS 2011, Réso solidaire a demandé à Jean-François Draperi de lire cette 
série de portraits et de les commenter. 

1 Retrouvez les portraits sur le site de Réso solidaire
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issue du courant associatif, qui 
considérait que l’économie 
sociale ne se penchait pas 
suffisamment sur les publics 
en difficulté, et qui ambitionne 
de combler ce manque. 
Aujourd’hui, « l’économie sociale 
et solidaire » tente de conci-
lier ces deux courants, dont 
les contradictions nourrissent 
encore de nombreux débats. 

Vous avez souhaité 
souligner trois grands 
axes caractéristiques 
de l’ESS : l’importance 
des personnes, la 
force du collectif, 
et la complexité de 
la responsabilité. 
Pourriez-vous les 
commenter ? 

L’importance des personnes : 

Il n’y a pas de coopérative qui 
ne doive sa réussite à une per-
sonne qui s’est donnée pour 
elle… et beaucoup de coopé-
ratives sont mortes de ne pas 
avoir trouvé cette personne, di-
sait déjà en substance Charles 
Gide2. L’entreprise d’ESS ne 
nie pas l’importance des per-
sonnes, au contraire elle vise 
à permettre leur expression 
par la prise de responsabilité. 
Et la première responsabi-
lité est bien la participation 
volontaire à une action col-
lective. Le fondateur est ce-
lui qui réussit à fédérer une 
petite équipe autour d’une 

idée, les directeurs(trices) ou 
présidents(es) installent un 
esprit, établissent une rigu-
eur… Mais dans l’entreprise 
d’ESS, ce responsable doit per-
mettre à chacun de participer, 
de s’exprimer, de prendre ses 
responsabilités à son échelle. 
On pourrait aller plus loin 
en disant que l’ESS est un 
mouvement d’éducation 
qui s’appuie sur l’économie. 
Le but de l’ensemble de la 
société est l’émancipation 
de la personne humaine, et 
à ce titre, le but de l’entre-
prise est le même  : il s’agit 
que les personnes qui y tra-
vaillent s’y trouvent bien. 
« La société nous demande d’ai-
mer le travail, encore faudrait-
il qu’elle le rende aimable  » 
disait Fourier3. Le but de l’en-
treprise d’ESS est en sommes 
identiqu à celui de la société 
dans son ensemble : procurer 
le bien être de ses membres. 
On pourrait donc considérer 
que l’ESS est tout autant un 
mouvement d’éducation qui 
s’appuie sur l’économie qu’un 
mouvement économique 
qui s’appuie sur l’éducation.

La force du collectif : 

On s’inscrit là encore contre 
l’idéologie entrepreunariale 
contemporaine, qui voudrait 
que tout le monde devienne 
son propre employeur, auto-
entrepreneur… Dans l’ESS, on 
parle d’entreprises collectives 
: l’entreprise, encore une fois, 
est un moyen et non un but. 

Charles Gide disait que l’essen-
tiel pour une coopérative n’est 
pas de durer mais de renaître 
(on pourrait aller jusqu’à in-
terroger l’obligation de crois-
sance pour les entreprises, 
mais on a aujourd’hui du mal 
à aller jusqu’à cette question-
là). On ne fait donc rien seul… 
ce qui traduit trois réalités : 

•  On découvre en se rassem-
blant qu’on n’est pas seul à 
rencontrer des difficultés, 
d’autres que soi les vivent 
aussi, avec qui les partager. 
On parle alors de groupe af-
finitaire, d’identité collective. 

•   On avance par l’accepta-
tion de la différence. Dans 
toutes les structures pré-
sentées ici, on observe une 
interaction entre des profes-
sionnels ou bénévoles et des 
bénéficiaires. La question 
centrale posée par cette re-
lation est celle de l’égalité 
entre les uns et les autres. 
Les statuts juridiques ou rè-
glements intérieurs tradui-
sent également cette réalité. 

•  On agit en réseaux : toutes 
les structures présentées, 
ou peu s’en faut, se retrou-
vent dans des fédérations et 
s’appuient sur une culture 
qui dépasse la sacro-sainte 
culture d’entreprise. Elles
en tirent une force qui relati-
vise la réussite économique 
- non que celle-ci soit secon-
daire, il faut évidemment 
survivre, mais elle ne consti-
tue pas la finalité, et le ré-
seau est là pour le rappeler. 

2 Charles Gide : France, XIXe. Considéré comme le théoricien de l’économie sociale.
3 Charles Fourier : France, XVIIIe siècle. Philosophe dont les écrits imaginant le fonctionnement  de communautés de vie et de travail, les Phalanstères, 

ont inspiré de nombreuses œuvres collectives.
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La complexité de la responsabilité :
 
Un objectif n’est jamais isolé…
Aujourd’hui, la contradiction 
est fréquente entre le statut 
du salarié et la vie de la per-
sonne en dehors de l’entre-
prise. On demande aux gens 
un comportement de subor-
dination lorsqu’ils sont sa-
lariés et un comportement 
citoyen et responsable dans 
leur vie de tous les jours… Ce 
hiatus entre les valeurs dans 
l’entreprise et hors entreprise 
provoque de la souffrance.

Il y a une interdépendance 
très forte entre le travail, 
l’emploi, l’apprentissage, la 
citoyenneté, la mutualité, qui 
sont les facettes d’un même 
fait qu’on pourrait appeler, 
pour reprendre le titre d’André 
Malraux4, la condition humaine. 
La condition humaine oblige 
chacun à définir une manière 
d’être en économie, en société, 
en politique. On trouve dans 
toutes ces expériences d’ESS 
une réflexion poussée autour 
de la question « Comment être 
plus cohérent ? ». La première 

réponse est de chercher à faire 
ce qu’on dit et à dire ce qu’on 
fait… au-delà de la sphère 
strictement professionnelle. 
C’est-à-dire qu’on réfléchit 
sur sa propre condition 
d’humain, d’acteur dans une 
société donnée plutôt que 
dans un domaine particulier 
ou isolé dans son activité. 
Il s’agit alors de vivre sa vie en 
toute responsabilité de ma-
nière sociale, économique et 
politique, de se donner les 
moyens de penser et d’agir dans 
toutes les sphères de nos vies. 

Pôle de développement de l'économie
sociale et solidaire du Pays de Rennes

4André Malraux : France, XXè siècle. Ecrivain et homme politique. Un itinéraire littéraire, politique, culturel qui, en explorant des domaines 
divers, cherche à tracer une voie proprement humaine d’action et de réflexion.

Pour lire Jean-François Draperi, on vous propose… 
Comprendre l’économie sociale (Dunod 2007) 
D’où vient l’économie sociale, qui a inventé son nom, qui l’a ensuite utilisé, quels enjeux a-t-elle rencontré dans les 
deux derniers siècles, à quelles projections cette histoire nous invite-t-elle aujourd’hui ?

L’économie sociale et solidaire, une réponse à la crise ? Capitalisme, territoires et démocratie (Dunod 2011) 
Un regard questionnant sur le projet contemporain de l’économie sociale et solidaire, des propositions concrètes 
pour son avenir. 

La RECMA : « la pensée vivante de l’économie sociale » titrait le magazine Participer en octobre 2011
Jean-François Draperi est rédacteur en chef de cette revue scientifique trimestrielle qui se fait la chambre d’écho rigoureuse 
des débats vivants qui traversent l’ESS aujourd’hui.

Pour plus de repère dans l’économie sociale et solidaire, 
on vous propose…
Alternatives Economiques Pratique n°38 bis, L’économie sociale de A à Z, 2nde édition, Mars 2009


